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celui-ci l’avait volontairement fait attendre 

pendant des heures. Alors que normalement un

tel incident serait susceptible de compromettre 

la progression d’un artiste, Anouk sait: celui-là 

ne risque pas de m’oublier.

En 1999 elle sort l’album Urban Solitude, 

qui fait plus que confirmer le succès du premier.

L’année 2000 a été une année phare pour Anouk.

Elle a conclu un contrat de sponsoring avec la

marque Pepsi aux États-Unis. Elle a gagné tous 

les prix imaginables, mais des problèmes de

cordes vocales l’ont forcée à annuler tous ses

concerts. Lorsqu’elle est tombée amoureuse de

Remon Stotijn, le chanteur du groupe reggae 

Postmen de Rotterdam, elle a commencé une 

nouvelle vie. Entre 2002 et 2005, elle a mis au

monde trois enfants. Anouk semblait perdue 

pour le monde du rock’n roll, mais rien n’était

moins vrai. Durant ces années, elle figurait 

régulièrement au programme de Rock Werchter,

le grand festival rock annuel en Brabant flamand,

et à l’aªche d’autres festivals prestigieux. 

Elle a participé à un album de Junkie XL (Tom

Holkenborg), distribué mondialement, et a sorti

elle-même l’album Update en 2004, suivi de 

Hotel New York la même année. C’était à nouveau 

un coup dans le mille. Vendu à 50 000 exemplaires,

l’album a gagné le disque d’or en Belgique. 

Anouk et sa famille ont déménagé alors vers 

l’État américain d’Ohio. Sous le nom de Postman,

Remon Stotijn s’est lancé dans une carrière en

solo, qui allait cependant s’essou¤ler alors que

celle d’Anouk avait le vent en poupe. Pendant 

l’été 2007, elle a enregistré à Los Angeles l’album

Who’s Your Momma avec la participation de 

Stotijn. Elle est ensuite rentrée à Amsterdam.

En 2008, Anouk a donné pour la première

fois un concert dans l’impressionnant Gelredome à

Arnhem, soutenue par un spectaculaire éclairage.

Peu après, le monde a appris qu’elle allait divorcer.

Aux Pays-Bas, cette nouvelle a fait plus grand

bruit que la nouvelle du divorce de Madonna. 

En août 2008, la chanson Lost d’Anouk a été, 

malgré (ou grâce à?) son titre, choisie pour les

Jeux olympiques de Pékin, dans la version d’un

chanteur norvégien. Anouk s’est fâchée en public

parce qu’on n’avait pas di¤usé sa version à elle.

C’était du plus pur Anouk!

Quand elle monte sur scène, Anouk paraît 

aujourd’hui plus détendue, plus belle et plus 

dansante que jamais. Son répertoire et sa 

chorégraphie de scène, moderne et pleinement 

de son temps, montrent bien les influences 

reggae qu’elle doit à son ex-mari. La très 

magnétique chanteuse et son très jeune groupe

rock semblent baigner dans une attirance 

amoureuse réciproque. Entre-temps, Anouk est

devenue la chanteuse rock la plus laurée des 

Pays-Bas et de la Belgique. Et c’est loin d’être 

fini. L’artiste, avec l’intensité qui la caractérise,

s’inspire de ses propres expériences et de sa

sagesse de vie, et en général ce genre de talent 

est fait pour durer. Sa persévérance dans l’univers

toujours mouvant de la pop et des médias 

force le respect.

LUTGARD MUTSAERS

(TR. L. TACK)

Discographie complète et palmarès aux Pays-Bas et 

en Belgique: http://nl.wikipedia.org/wiki/Anouk

TOOTS THIELEMANS, «NEA JAZZ MASTER»

Le 17 octobre 2008, l’interprète et compositeur

bruxellois Toots Thielemans (° 1922) a reçu aux

États-Unis la plus haute distinction accordée

pour la musique de jazz. Le National Endowment

for the Arts (NEA) l’a nommé, ainsi que quatre

autres musiciens et un ingénieur du son, Jazz

Master 2009. C’est la première fois que ce prix,

doté de 25 000 dollars (quelque 18 000 euros),

revient à un musicien européen. La cérémonie

s’est déroulée au Lincoln Center for the Performing 

Arts à New York. Le Jazz at Lincoln Center Orchestra,

sous la direction du trompettiste Wynton Marsalis,

a donné à cette occasion un concert centré sur 

l’œuvre des lauréats. Thielemans a joué lui-même

une version de What a Wonderful World, en 

hommage à Louis Armstrong, qu’il considère

comme son mentor en jazz. Ce n’est pas la 

première fois que le héros national belge du jazz

est distingué. Dans le passé, il a été fait chevalier

de l’ordre des Arts et des Lettres par le ministre

français de la Culture et commandeur de l’ordre 
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de Rio Branco, la plus haute distinction brésilienne.

En 2001, le roi des Belges Albert II l’a anobli en

lui conférant le titre de baron.

Jean «Toots» Thielemans est né dans le 

quartier populaire des Marolles, à Bruxelles. 

Ses parents y tenaient un café où se produisait

chaque dimanche un accordéoniste. Attiré par 

cet instrument étrange, le petit Jean commence 

à jouer de l’accordéon à sept ans. Possédant une

oreille musicale sans faille, il enflamme les bals

populaires en jouant du musette. À l’âge de 

dix-sept ans, il découvre l’harmonica, et un peu

plus tard, durant l’Occupation, il se met à la 

guitare. Sa grande idole d’alors est le musicien

manouche Django Reinhardt. Bien décidé à 

devenir lui-même jazzman, Thielemans émigre

en 1952 aux États-Unis, la Mecque du jazz. C’est

l’époque du «be-bop», un style musical qui rompt 

radicalement sur le plan harmonique et rythmique

avec les courants antérieurs du jazz. Ses principaux

représentants ont pour nom Charlie Parker, Dizzy

Gillespie, Bud Powell, Charles Mingus et Max 

Roach. Toots se sent très attiré par ce nouveau 

style et compte, avec ses compatriotes Bobby 

Jaspar, Sadi et Jacques Pelzer, parmi les premiers

Européens à jouer du be-bop. Il n’acquiert 

cependant une renommée internationale qu’en

accompagnant l’orchestre de l’Américain Benny

Goodman, avec lequel il part en tournée pour 

l’Europe en 1950, ou celui du Britannique George

Shearing, avec lequel il joue de 1953 à 1959.

Au début des années 1960, Toots enregistre

en Suède Bluesette, un morceau qui lui vaut un

succès mondial et devient d’emblée un standard.

C’est une valse irrésistible dans laquelle Toots 

si¤le et joue de la guitare en même temps. D’un 

élément simple au départ, il crée un son entièrement

nouveau. Dans les années qui suivent, Toots 

passe beaucoup de temps dans les studios 

d’enregistrement américains et se produit 

régulièrement comme soliste dans l’orchestre du

compositeur et arrangeur Quincy Jones. Il prête

son talent de «si¤leur» à des spots publicitaires. 

À partir des années 1970, il apparaît de plus en

plus à la tête de quartets de swing et de be-bop.

Puis il réalise des enregistrements et donne des

concerts avec la plupart des grands du jazz et de 

la pop contemporains, dont Ella Fitzgerald, Oscar

Peterson, Bill Evans, Jaco Pastorius, Pat Metheny,

Billy Joel et Paul Simon. 

Toots n’est peut-être pas un guitariste 

exceptionnel, mais il fait preuve à l’harmonica

d’un talent inégalé dans le monde du jazz. 

Dans les sondages annuels auprès des lecteurs

(Readers Poll) et des critiques (Critics Poll) de la très

prestigieuse revue américaine de jazz Down Beat,

il reste pendant des années à la première place,

avec une facilité déconcertante, dans la catégorie

«instruments divers». Le son de l’harmonica de

Toots, reconnaissable entre mille, se fait entendre

aussi dans de nombreux films et séries télévisées. 

Une biographie non autorisée de ce ket (équivalent

bruxellois du titi parisien), écrite par Marc Danval,

a été publiée aux éditions Racine (Bruxelles) sous

le titre Toots Thielemans. Aujourd’hui, Toots 

Thielemans demeure actif dans le domaine musical,

renforçant ainsi son statut de géant du jazz.

PATRICK AUWELAERT

(TR. J.-PH. RIBY)

www.tootsthielemans.com

Toots Thielemans (° 1922), photo J. Knaepen.


